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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Big Little Secret


  Une journée horrible aux urgences couronnée par la découverte de son mec au lit avec une autre… Mia voit rouge et plaque tout.


Adieu le Texas, bonjour Los Angeles ! Un peu infirmière, un peu serveuse, mais surtout danseuse, avec une seule règle : pas de prise de tête !


Seulement, elle n’avait pas prévu de tomber sur Adam. Le rockeur sexy appartient à son passé… et ça aurait été plus simple qu’il y reste !


De confrontations enflammées en étreintes interdites, ils ont tout à perdre… ou tout à gagner.
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   Disponible :
 

  Campus Affair


  Matt est insolent, sexy, il se fout des règles et des convenances… Et il est déterminé à séduire Sarah.


Mais Sarah refuse de céder. C’est interdit et surtout, cela pourrait lui coûter son avenir !


Pourtant, Matt ne baisse pas les bras : de baisers dangereux en plein amphi en soirées clandestines, il l’entraîne dans un jeu de séduction irrésistible… ?
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   Disponible :
 

  Charmant Connard !


  

Hope arrive à New York pour être enfin libre. Pour elle qui a si peu d’expérience, c’est le début d’une vie qu’elle espère exaltante.


De son côté, Arthur vit à cent à l’heure, il passe d’une fête à l’autre et se retrouve plus souvent en rendez-vous aux quatre coins du monde que dans son loft.


Une colocation à deux ? Ils n’ont pas grand-chose en commun mais ne sont pas supposés se croiser souvent, alors quand l'opportunité d'une colocation se dessine, ils disent oui ! Sauf que les choses ne se déroulent pas vraiment comme prévu. 


Après une rencontre pour le moins fracassante, ils vont devoir cohabiter en essayant de ne pas s’entre-tuer… ni se sauter dessus ! Et ce n’est pas gagné. Entre les mensonges et les secrets bien gardés, la survie en colocation s’annonce houleuse !
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   Disponible :
 

  Crazy Wedding


  Mariage bourrés, mariage… raté ?


Emma et Nathaniel se détestent depuis toujours : ils ne peuvent pas passer cinq minutes ensemble sans s’engueuler !


Pourtant, Maxence, le frère de Nathaniel mais aussi le meilleur ami d’Emma, les veut comme témoins à son mariage. Et il suffit d’une nuit à Vegas pour que les deux ennemis se retrouvent nus dans le même lit, une alliance au doigt, une sacrée gueule de bois, une sextape… mais aucun souvenir de la cérémonie !


Et au milieu de tout ça, il y a un mariage à organiser… Ça promet !
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   Disponible :
 

  Lost Soldier


  Ex-militaire, blessé, dangereux : Deacon n’a plus confiance en rien ni personne.


Les femmes, c’est comme l’alcool : un moyen de passer le temps et d’oublier pendant quelques heures.


Et quand il est obligé de bosser comme bénévole dans un refuge pour pitbulls, il voit rouge. Laver des cages et promener des bestioles, très peu pour lui !


Sauf que Sawyer, sa patronne, refuse de le laisser se défiler. Elle est têtue, lumineuse, aussi grande gueule que lui…


Et elle pourrait bien lui redonner goût à la vie.
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		Anita Rigins
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Playlist

		1 – « Two Evils », Bastille

		2 – « You’re Somebody Else », Flora Cash

		3 – « Animals », Maroon 5

		4 – « Girls Just Wanna Have Some », Chromatics

		5 – « Wolves », Sam Tinnesz

		6 – « Acoustic », Billy Raffoul

		7 – « California Halo Blue », Awolnation

	
		Je dédie ce livre à chaque personne qui est tombée ou qui tombera un jour. Battez-vous. Vous vous relèverez. On a tous une part de guerrier en nous. La vie nous donne des combats, à nous de lui montrer qu’on peut les gagner.

		Mais surtout, je dédie ce livre à toutes les victimes de violences qui ont essayé de parler, mais que l’on n’a pas crues ou que l’on a refusé de croire.

	
		
Prologue

		T-J

		Des années plus tôt

		 

		 

		Aujourd’hui, j’ai fait mon premier match de baseball. Le coach a dit que j’avais encore des progrès à faire, mais que c’était pas mal pour un gamin de 7 ans.

		C’est bien, non, « pas mal » ?

		Papa m’a dit que oui ! Il criait dans les tribunes, m’encourageant pour que je sois le meilleur. J’ai fait comme à la télévision, j’ai pensé très fort à Alex Rodriguez pour faire comme lui.

		Je sais qu’il ne faut pas le dire à papa, mais mon équipe préférée, eh bah c’est les Yankees ! Ils sont si rapides ! On dirait une fusée qui va méga super vite dans l’espace !

		Papa se gare devant la maison et je descends aussitôt. Maman avait promis qu’elle ferait des cookies pour quand je rentrerai. Mais pas n’importe quels cookies ! Des cookies aux pépites de chocolat ! Mes préférés.

		Je cours vers la porte d’entrée et mon père me suit. Il n’arrêtait pas de sourire pendant le match, mais maintenant, il regarde son téléphone et il a l’air très en colère. J’aime pas quand papa est en colère… Ça me fait peur. Il crie toujours très très fort…

		Maman ouvre la porte d’entrée devant moi et se penche dans ma direction. Ses yeux, verts comme les miens, s’ouvrent en grand en voyant toute la terre qui tache mes vêtements.

		– Salut, mon beau garçon. Tu as gagné ?

		Elle frotte mes mèches claires et je fais la grimace. J’aime pas non plus quand on me touche les cheveux. À l’école, je le fais aux filles pour les ennuyer, mais c’est pas cool quand on me le fait à moi. En plus, je suis plus un bébé. Et se faire toucher les cheveux, c’est que pour les bébés. Du coup, je l’ignore et sautille sur place, l’eau à la bouche.

		– T’as fait des cookies ?

		Une main se pose sur mon épaule pour m’immobiliser fermement.

		– Réponds à la question que te pose ta mère, Tayron Junior.

		C’est nul quand papa ajoute le « Junior ». On a le même prénom, tous les deux, même si lui, il s’appelle Marc Tayron, donc c’est juste son deuxième prénom. Il a dit que c’est parce que je devais porter et transmettre son nom avec fierté, mais sans qu’on nous confonde.

		Mais comment on pourrait nous confondre ? Moi je suis super, super jeune ! Et lui bah… Il est vieux, quoi.

		En fait, il ne le sait pas, mais je dis à tout le monde que je m’appelle T-J. Comme ça, pas besoin de dire « Junior », beurk. En plus, Tucker, mon cousin, il dit que mon surnom il est cool.

		– On a gagné ! m’exclamé-je devant ma mère. J’peux prendre un cookie, maintenant ?

		– Seulement un, me prévient-elle.

		– Oh, ouaiiis ! crié-je avant de me libérer et d’avancer rapidement vers la cuisine, humant l’odeur du chocolat fondu.

		Miaaam !

		Je n’entends pas maman et papa dans mon dos, ils doivent sûrement discuter du match.

		Les cookies sont placés sur une grande assiette au milieu de la table. Je vérifie que personne n’est là avant d’en enfourner un premier dans ma bouche discrètement et d’en prendre un deuxième. J’espère que personne ne m’a vu !

		Je m’assieds sur une chaise en entendant mes parents arriver. Papa a l’air encore plus en colère. Est-ce qu’il a vu que j’avais mangé deux cookies au lieu d’un seul ?

		Maman le suit de près, la bouche pincée, le regard sur ses pieds. Papa s’assied sur la chaise près de moi, son portable entre les mains. Il gigote et j’ai presque envie de lui demander s’il va bien, mais je n’ai toujours pas avalé ma bouchée et quand je parle la bouche pleine, il me dispute.

		Maman, elle dit toujours qu’il ne faut pas utiliser son portable pendant qu’on mange, mais cette fois-ci, elle ne dit rien à papa. Au contraire, elle le fixe par en dessous, et elle a l’air triste. Elle ouvre le frigo et saisit une brique de lait.

		– Alors, ils sont bons ? me demande-t-elle.

		Maman sourit, mais elle a toujours l’air triste. Moi je ne comprends pas pourquoi les gens ils sourient s’ils sont tristes. Est-ce qu’on doit faire semblant d’aller bien ?

		– Ouais. Trop méga bons !!

		Elle rigole doucement avant de poser un verre près de moi. Elle commence à verser du lait dedans, mais au même instant le téléphone fixe se met à sonner contre le mur. Alors maman sursaute, et fait tomber du lait sur papa.

		– Putain de bordel de merde ! crache-t-il en se levant de la chaise.

		Je ne mange plus, je ne bouge plus. Normalement, maman me dispute quand je dis des gros mots, mais encore une fois, elle ne dit rien à papa.

		– Pardonne-moi, Marc, murmure maman dans sa direction. Je vais t’essuyer…

		Mais papa repousse sa main d’un geste brutal. Son regard est si… noir.

		– M’essuyer ?! Tu me prends pour un gosse ?!

		– No-non ! Je ne voulais pas…

		Ils échangent un nouveau coup d’œil puis papa la tire dans le couloir.

		– Eh ! Vous allez où ? Je peux venir ? demandé-je en me redressant.

		Mon père m’ignore et continue de tirer ma mère vers la chambre. Maman se retourne une dernière fois vers moi, un petit sourire rassurant sur les lèvres.

		– Va prendre un autre cookie et va regarder la télévision.

		Oh, ouais ! Un autre cookie !

		Je les laisse partir et me sers une nouvelle fois. Je commence à aller vers la télévision, mais je me rappelle que maman avait l’air de pleurer. Sourire mais pleurer. Moi je ne comprends vraiment rien aux adultes.

		Si je suis pas heureux plus tard, et bah je sourirai pas !

		J’entends un cri qui vient de leur chambre. Je cours vers le couloir, mes petits pieds frappant le sol.

		– Maman ?

		Un autre cri, j’essaie d’ouvrir la porte mais rien ne bouge. C’est fermé à clé ! Mon poing frappe le bois de la porte à plusieurs reprises.

		Après quelques secondes, la porte s’ouvre à toute volée. Mon père apparaît sur le seuil. Ses yeux brillent et sa respiration est rapide. Est-ce qu’il a pleuré lui aussi ? Non… on ne dirait pas. On dirait que… quelqu’un a fait une grosse bêtise. Est-ce que papa est en colère après maman ?

		– Va devant la télévision, m’ordonne mon père.

		Je l’ignore et essaie de regarder sur le côté pour voir ma mère.

		– Ça va, maman ?

		J’entends un petit reniflement, puis :

		– Oui mon cœur, tout va bien. Retourne dans le salon.

		Tout va bien. 

		Mon père referme la porte devant moi.

		Ma mère hurle une nouvelle fois… Je plaque mes mains sur mes oreilles. Je voudrais que ce bruit disparaisse à tout jamais.

		Elle hurle comme les gens le font lorsqu’ils font face au méchant dans les films de guerre que je regarde en cachette.

		Tout va bien.

		Mais j’ai rapidement compris que non, ça n’allait pas.

		Rien n’allait. Rien n’irait.

		Parce que le méchant du film, le monstre qui hante les nuits des personnages et allait bientôt hanter les nôtres…

		C’était mon père.

	
		
Chapitre 1 : Vivre avec ses cicatrices

		Rose

		 

		Est-ce que vous avez déjà ressenti une douleur si forte qu’elle vous a coupé le souffle ? Une douleur qui vous a brisé de l’intérieur ? Une que vous avez essayé de surmonter, tout en sachant pertinemment que cela serait impossible ?

		Mais si, vous savez… Cette douleur qui représente une blessure qui ne sera jamais guérie. Une cicatrice qui ne disparaîtra jamais.

		J’ai ressenti cette douleur. Je la ressens toujours aujourd’hui.

		Mon père ne cesse de répéter que nos cicatrices font partie de nous. Qu’elles soient mentales ou physiques, nous ne devons pas les cacher. Nous devons vivre avec pour accepter notre passé et ne pas le laisser nous hanter.

		Je passe le bout de mon index sur la peau fine de mon poignet droit, mes yeux bleus fixant la fine marque un peu plus claire.

		Mon cul.

		Ça fait presque cinq mois que j’essaie de vivre avec mes cicatrices physiques, et un an et cinq mois que j’essaie de vivre avec toutes les autres. Et comment vous dire que ce n’est pas vraiment une réussite…

		Mais je ne vais pas laisser les mauvaises pensées me ronger aujourd’hui. Qu’elles aillent se faire foutre.

		Une main toque à la porte en bois de ma chambre et interrompt mon introspection.

		– Ouais ?

		Le battant s’ouvre et une silhouette élancée entre dans la pièce.

		– Je vais en cours, déclare Isaa, ses courtes mèches châtains volant autour de son visage de poupon.

		Je me redresse sur mon matelas et commence à récupérer les livres qui traînent aux quatre coins de la pièce.

		– Ça marche ! Vas-y, je te rejoins. Je dois faire mon sac.

		Ma meilleure amie, celle qui m’accompagne depuis le bac à sable, observe une seconde mes mèches sombres emmêlées avant d’ouvrir la bouche, mais je la coupe :

		– Et me coiffer. Je vais aussi me coiffer. Promis.

		Elle sort une seconde plus tard et je commence à m’activer, son rire résonnant dans le couloir de notre étage.

		L’un des avantages à vivre directement sur le campus, c’est de pouvoir se réveiller plus tard, sans être en retard. Enfin, en principe. Mais j’ai longuement révisé mon cours de biologie hier soir et je me suis endormie comme une loque humaine sur mes fiches, avant d’être réveillée au milieu de la nuit, en sueur.

		Qui aurait cru que les ptéridophytes pouvaient être si ennuyeux ?

		Bref, je vais finir par bel et bien être en retard, et contrairement au premier semestre de l’année dernière, quand j’habitais encore chez mon père à l’autre bout de la ville, je n’ai aucune raison de l’être.

		J’ai juste… perdu l’habitude.

		Au second semestre, ça n’allait vraiment plus, et j’avais fini par suivre les cours à distance de chez moi. Et même si depuis la rentrée, ça fait déjà plusieurs semaines que je retourne à la fac, je crois que je n’ai toujours pas réussi à m’y faire.

		Ce qui explique que je me retrouve à courir aux quatre coins de ma chambre quinze minutes avant le début de mon cours…

		Mais il faut bien que je tienne la promesse que j’ai faite à mon père. Celle d’essayer de reprendre une vie normale.

		« Je veux que tu vives, Rose. Je veux que tu profites. Que tu rencontres des gens. Je veux que tu me promettes d’essayer. »

		Ses mots me reviennent en mémoire, ma gorge se serre et je finis par attraper un pull à la volée et sortir en catimini.

		J’ai beau être née dans le Colorado et vivre à Denver depuis des années maintenant, je crois que je ne m’habituerai jamais aux températures de novembre. Nous ne sommes que le 2 et pourtant il commence seulement à y avoir un vent frais. Bon, la bonne nouvelle, c’est qu’il ne neigera pas, je pense.

		Dans le couloir, je croise d’autres filles qui sont elles aussi membres de ma sororité et je les salue poliment avant de dévaler les escaliers.

		Ça aussi, c’était pour rassurer mon père. Intégrer une sororité sympa et sérieuse, pas borderline, qui me permettra d’avoir une vie sociale « saine ».

		Isaa m’a suivie. Et entre ses blagues pourries et ses ragots, je sais qu’elle garde un œil sur moi. Elle me surveille, comme une bonne fée, ou un ange. Elle ne me laissera pas tout gâcher une nouvelle fois.

		Je sais qu’elle irait jusqu’en enfer pour moi. Mais je ne veux pas la plonger dans les ténèbres avec moi. Pas elle.

		On est donc les deux nouveaux membres des Pure Spirit. Cette sororité, assez stricte sur les bords, n’est peut-être pas à l’image des autres bandes du campus où la démesure et les excès règnent, mais finalement, ça me va très bien. Pas de soirée le jeudi soir, pas de concours de T-shirts mouillés, juste quelques activités avec des associations. Déjà que je déteste être entourée de trop de monde dans un amphi bondé, alors je n’imagine pas ce que ce serait à des soirées débridées…

		Je presse le pas alors que je longe le campus, marchant du plus vite que je peux en prenant connaissance des deux appels de mon père. Une partie de moi hésite à le rappeler. Je sais qu’il est réveillé. En réalité, lui comme moi ne dormons que très peu. On fait semblant, on se dit que tout va bien.

		Mais la nuit…

		La réalité refait surface.

		Lorsque toutes les lumières sont éteintes… Les monstres sont libérés de leurs cages et cherchent à griffer jusqu'au sang nos esprits déjà meurtris.

		Mais finalement, j’ignore ses appels, pas assez en forme pour avoir une vraie discussion avec lui.

		Et surtout très à la bourre…

		Je reprends ma route, trottinant presque pour ne pas arriver en retard à mon cours de biophysique. S’il y a bien une chose en laquelle j’ai confiance, c’est la science.

		Cette deuxième année d’études de biologie va être difficile, mais je suis prête à relever le défi. Je ne laisserai rien ni personne se mettre en travers de mon chemin.

		Soudain, j’entends des cris à quelques mètres de là, devant le bâtiment C. Deux mecs, deux bruns que je ne connais pas, une casquette à l’envers sur la tête, sont debout sur des tables, devant plusieurs étudiants suspendus à leurs lèvres. L’un des deux agite quelque chose dans les airs, et je me retiens de lever les yeux au ciel en découvrant de quoi il s’agit : un stupide masque de loup.

		– C’est comme ça que naissent les légendes ! On est des putains de légendes ! braillent-ils alors que je m’approche du bâtiment.

		– Ouais ! s’exclame un autre mec en levant le poing dans sa direction.

		Certains prennent leur fraternité un peu trop à cœur, si vous voulez mon avis… surtout les membres de la Meute.

		La Meute… La fraternité la plus influente et la plus délurée de la faculté de Denver, et accessoirement celle qui abrite les rois de l’excès, qui n’ont aucune limite. En intégrant cette université il y a un an et demi, j’ai entendu tous les bruits de couloirs possibles et imaginables sur leur groupe.

		En gros, ces mecs puent le danger et se prennent pour une meute de loups. Débile, non ?

		Et pourtant, les trois quarts des étudiants du campus rêvent de les rejoindre…

		L’année dernière, pendant qu’ils recrutaient leurs nouveaux membres, toute cette histoire a tourné au vinaigre. Personne ne sait exactement ce qui s’est passé… mais une nuit… l’un d’entre eux a été arrêté, tandis qu’un autre s’est suicidé. Très peu de monde connaît les détails de cette sordide affaire, et la Meute fait en sorte qu’aucune information ne fuite. J’ignorais s’ils avaient accueilli d’autres membres en septembre de cette année, mais apparemment, si.

		– C’est qui le titan ?! crie le mec à la casquette retournée.

		– Moi ! lui répond le type au poing levé avant de frapper sa poitrine.

		Cette fois-ci, je ne peux m’empêcher de lever mes yeux au ciel.

		Une vraie secte…

		Je déboule dans le bâtiment C quelques minutes plus tard. Heureusement pour moi, j’ai cinq minutes d’avance. Je commence à marcher dans le couloir de droite, priant pour que les W.-C. près de ma salle soient libres, quand la porte des toilettes des hommes s’ouvre d’un coup.

		Une immense masse jaillit et manque de me renverser au passage. Incapable de bouger, je cligne des yeux plusieurs fois en tentant de comprendre ce qui se passe.

		Des coups. Des poings qui volent. Des grognements masculins.

		Deux types sont en train de se battre et ont failli m’écraser sur le passage, comme si j’étais un vulgaire insecte.

		Je me décale et me colle au mur opposé tandis qu’un poing passe à quelques centimètres de mon visage. L’un des deux a failli me frapper en essayant d’atteindre son adversaire.

		Oh. Mon. Dieu. Je suis en plein règlement de comptes.

		Le plus grand des deux, un type imposant aux cheveux clairs, épingle brutalement l’autre gars contre le mur près des toilettes, pressant son avant-bras contre la trachée de ce dernier. Un bruit d’étouffement me parvient aux oreilles.

		– On ne s’attaque pas à plus faibles que soi, putain, crache-t-il d’une voix rauque.

		Sa voix me dit quelque chose, mais je n’arrive pas à l’identifier et de là où je me tiens, je ne vois pas son visage. Il finit par relâcher son emprise sur l’autre gars avant de le coller à nouveau brutalement contre la pierre, dans un bruit sourd qui me fait grimacer.

		C’est à ce moment-là que je remarque un troisième étudiant qui sort des toilettes, le teint pâle et l’air complètement traumatisé. Je l’entends balbutier un petit « merci » à l’intention du blond, puis il déguerpit aussitôt.

		– Si tu veux te battre, tu viens me voir moi, reprend le grand blond, et je serai ravi de t’exploser, compris, Roy ?

		L’autre balbutie quelque chose entre ses dents en essayant de se libérer, en vain. Il est moins musclé et j’ai l’impression que le plus grand va le briser en mille morceaux.

		Des psychopathes. Ces mecs sont des psychopathes !

		Et plus ils seront loin de moi, mieux je me porterai… Je commence à m’éloigner du mur, voulant me tirer d’ici, mais le grand blond relâche l’autre type et se tourne vers moi, la mine sombre.

		La première chose que je remarque, c’est la tache de sang au niveau de sa lèvre inférieure, qu’il essuie négligemment du bout des doigts. Mes yeux remontent le long de sa courte barbe avant de se poser sur ses iris verts, entièrement focalisés sur moi. La mine sauvage qu’il arborait se transforme peu à peu tandis que l’inquiétude prend place sur ses traits.

		Son visage se fait beaucoup plus avenant.

		– Tu vas bien ?

		Enfin, je le reconnais.

		T-J. L’un des principaux membres de la Meute.

		Si vous pensiez que la Meute avait mauvaise réputation… Laissez-moi vous présenter l’une de ses têtes d’affiche.

		– Ho ? reprend-il en faisant un pas vers moi, je te parle, ça va ?

		D’autres taches de sang parsèment son jean brut. Il lève ses doigts ensanglantés dans ma direction et la peau brûlante de son index frôle ma joue. Je ressens comme une décharge électrique. Je fais un bond en arrière et relève mes deux mains devant moi pour qu’il ne s’avance pas davantage.

		– Ne m’approche pas ou je hurle ! m’exclamé-je entre mes dents serrées.

		Je sais que je réagis comme une poule mouillée, mais c’est plus fort que moi. Sa proximité, la vue du sang, toute cette violence… c’est trop pour moi.

		Il me fixe, perplexe, comme si ma réaction le déstabilisait. Alors que ce mec était en train de détruire le visage d’un autre gars juste en face de moi ! Les gens ont raison, les membres de la Meute sont tous tarés. Il n’a pas le temps de prononcer un mot de plus que je fais demi-tour et m’éloigne en courant, priant pour rejoindre ma salle au plus vite.

		Ouais, je suis une poule mouillée. Mais si ça peut me tenir éloignée de types comme lui, c’est tout aussi bien.

	
		
Chapitre 2 : Gueule de bois et autres tracas

		T-J

		 

		Profondément endormi, je sens un truc humide et chaud remonter le long de mon épine dorsale.

		Une langue.

		Je pousse un grognement et m’étale un peu plus sur le matelas, à plat ventre.

		C’est quoi ce bordel ?

		La seule chose à laquelle je peux penser, c’est que ma tête tourne. Beaucoup trop.

		Un petit gloussement féminin me répond, une bouche se plaque contre mon oreille et un souffle tiède frappe ma peau.

		– Miam… Enfin réveillé, T-J ?

		Ce que j’aime avec Hannah, c’est qu’elle ne pose jamais de questions sur ce qui se passe dans ma foutue tête. Je ferme complètement les yeux puis pousse un soupir avant de me retourner et de me laisser tomber sur le dos, le temps d’émerger peu à peu. Je frotte mon visage de mes deux mains, dans l’espoir d’arrêter mon cerveau de tourner dans tous les sens.

		J’ai une putain de gueule de bois.

		Je bâille à m’en décrocher la mâchoire et presse mes paupières avant de les ouvrir. Aussitôt, ma lèvre inférieure me tire, et je ne peux que me rappeler ce qui s’est passé hier matin, l’enfoiré qui a essayé de faire le malin avec moi avant qu’on se batte…

		Et qu’on ne manque d’écraser une petite étudiante par la même occasion. Un regard bleu et franc revient me hanter.

		Je le chasse aussitôt.

		Pourquoi je repense à son regard de biche effaré, putain ?

		Et son regard hargneux quand elle m’a hurlé de ne pas l’approcher…

		Hannah, complètement nue, est penchée vers moi, un air diablotin sur le visage. Elle remet une mèche blonde derrière son oreille et il me faut une minute pour me rappeler des détails d’hier soir, mais impossible de me souvenir de tout.

		La seule chose dont je me souviens clairement, c’est que sa bouche sur ma queue était incroyable. Oh, ouais, on s’est bien amusés.

		– Miam, murmure-t-elle à nouveau en se penchant vers moi, fixant effrontément mon érection matinale.

		Je ne me rappelle même pas qu’on ait fini dans mon lit. Habituellement, on s’arrête au canapé et personne ne vient dans ma chambre. Mon portable sur le sol – comment est-il arrivé là ? – se met soudainement à sonner.

		Je m’apprête à l’ignorer, mais en découvrant le prénom de mon cousin sur l’écran, je pousse un juron et me penche vers le sol, essayant de ne pas me casser la gueule. Je me sens comme une merde, et j’ai vraiment besoin d’une douche brûlante à cet instant.

		– Attends, ordonné-je à Hannah avant de décrocher en me rallongeant. Ouais ?

		– Où est-ce que tu es, trou du cul ? marmonne Tucker dans le combiné.

		C’est officiel, mon cousin est pire qu’une mère poule.

		– Et si tu regardais entre les cuisses de ta copine, voir si j’y suis ?

		Un rire rauque me parvient pour toute réponse, car il sait à quel point sa copine, Iris, ne m’attire pas sexuellement. J’aime la taquiner, mais je ne la verrai jamais comme autre chose qu’une amie, et la femme qui compte pour lui.

		Il est allé en enfer pour elle. Est-ce que ce n’est pas la plus belle preuve d’amour qui existe ?

		Non pas que je croie en l’amour. La seule chose que je sais, c’est que ce putain de sentiment peut ruiner des vies. Hors de question d’aller en enfer pour une nana. Je n’irai que pour ma famille.

		– Sérieux, on devait se voir avant le début des cours, reprend mon cousin. T’es où ?

		C’est ma dernière année de cours, plus que quelques mois et quelques centaines de matins interminables, et je pourrai rester couché jusqu’à pas d’heure.

		Désormais bien réveillé, je m’assieds au bord du lit et me frotte la nuque, comme si ça allait m’aider à décuver.

		– Je viens de me réveiller, arrête d’agir comme une petite amie hystérique, marmonné-je à Tucker avant de raccrocher et de jeter mon portable sur le matelas.

		Fait chier. Je masse mes tempes douloureuses tandis que les souvenirs d’hier soir déboulent dans mon cerveau. La Meute a organisé une immense fête sur le campus, et c’était mon idée. Et quand on organise une soirée, le seul mot d’ordre est : pas de règles. Ça part généralement en débauche totale, et il me semble que c’était le cas hier soir.

		La Meute, certains pourraient la voir comme une simple fraternité qui règne sur la fac de Denver. Beaucoup pensent qu’on est simplement une bande de sales cons qui organisent les soirées les plus déjantées… Et d’un côté, ils n’ont pas tort. Mais c’est beaucoup plus que ça. Les personnes qui me sont les plus chères, ma famille de cœur, se trouvent parmi ses membres.

		Hannah se redresse et s’arrête face à moi, ses deux seins exhibés juste devant mon visage.

		– On dirait bien que la fête est finie…

		J’ignore sa nudité mais lui souris néanmoins, me relève et fixe les draps froissés et les emballages de capote qui traînent au sol. Il semblerait que oui…

		– Ouais, il est temps de rentrer chez toi, ma belle.

		Je passe près d’elle et termine par un :

		– Il y a sans doute du café préparé par mon colocataire dans la cuisine.

		Ne pas être un connard. Ma mère a tenté de m’inculquer certaines valeurs depuis mon plus jeune âge, et j’essaie de m’y tenir. La plupart du temps, du moins.

		– Et si je te rejoignais sous la douche ? Ou qu’on allait déjeuner ensemble, quelque part ?

		Je m’immobilise sur place. Je n’aime pas du tout l’espoir que j’entends percer à travers ses mots. Ça fait plusieurs fois qu’on couche ensemble, et au petit matin, chacun retourne chez soi. Hannah couche avec d’autres mecs, et je couche avec d’autres nanas. On n’est rien, elle et moi. Mais je commence à comprendre qu’elle s’attend à autre chose.

		C’est mort…

		Je vais devoir la stopper dans ses pensées immédiatement.

		– Tu m’fais quoi, là ?

		Je me retourne vers elle avant de croiser mes bras sur mon large torse.

		– Peut-être qu’on pourrait se voir en dehors du lit… suggère-t-elle en s’avançant vers moi, ses yeux vagabondant partout.

		Je n’aime pas son regard, comme si elle cherchait des indices pour tenter de percer ma carapace. Cette chambre, c’est mon intimité. Ses mots me font tiquer.

		– Nous voir en dehors du pieu ? Non Hannah, pas moyen. On baise ensemble et on rentre chez nous. C’est ma règle.

		Elle lève les yeux au ciel.

		– Ça va, T-J, arrête de monter sur tes grands chevaux. Je sais que tu ne veux pas de nana, et je ne veux pas de mec. Y a trop de propositions sur le campus pour ça. Bref, laisse tomber.

		Je préfère ça. Mais honnêtement, je crois que c’était la dernière fois qu’on prenait du bon temps ensemble.

		Soudain, elle tend sa main vers le carnet noir usé sur ma table de nuit, un air intrigué sur le visage. Mon cœur loupe un battement.

		– Non !

		Face à mon ton sérieux, elle commence à bougonner dans sa barbe avant de se rhabiller peu à peu.

		– Quoi ? Y a un secret d’État dedans ? Qu’est-ce que tu caches, beau gosse ?

		Pour toute réponse, je lui réponds par un petit sourire.

		Les secrets, j’en ai plein. Et je ne laisserai jamais les gens les découvrir. Nous dévoiler aux autres nous rend faible. Et un jour, ils utiliseront cette faiblesse contre nous.

		Je ne veux pas être faible. Je l’ai déjà trop été.

		Je ne laisserai aucune fille rentrer dans ma tête. Je donne mon corps, mais c’est tout.

		Je me dirige vers la salle de bains, toujours nu et je l’ignore désormais.

		– À plus.

		– T’es pas drôle ! me lance-t-elle avant de soupirer.

		Lorsque je sors de la douche quelques minutes plus tard, vêtu d’un jean et d’un simple T-shirt gris, ma chambre est désormais déserte et un léger parfum floral envahit toujours la pièce. Cette odeur agressive me fait froncer le nez et je ne tarde pas à quitter ma chambre pour rejoindre le salon.

		Mon colocataire, Sam, est également l’un de mes meilleurs potes, et celui qui m’a aidé à organiser la soirée hier soir. Et si j’en crois son dos voûté et ses yeux à moitié explosés qui fixent sa tasse de café sans la voir, il est dans le même état que moi.

		– Salut mec, lancé-je en remplissant à mon tour une tasse.

		Je déteste le café noir, mais y a rien de mieux pour me bouger le cul. Pour toute réponse, il grogne quelque chose et je retiens un sourire. Depuis qu’on s’est installés en colocation il y a peu, au nord du campus, je ne crois pas l’avoir déjà entendu me répondre un vrai « bonjour » à huit heures du matin. J’aurais pu rejoindre une grande maison de plusieurs étages que partagent des potes, mais j’ai préféré le calme du coin.

		Enfin… quand je dis « calme »… ce n’est peut-être pas vraiment le mot adéquat.

		En tout cas pas quand les loups sont dans les parages…

		Je m’apprête à poser ma tasse vide dans l’évier mais interromps mon geste en découvrant un reste de poudre blanche sur la table.
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